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ne s'aurait être mis en balance avec les 
avantages qu\in aven de cette nature pro
curerait au commerce des diamants, spécia
lement à la Compagnie de Beers et à M. 
.Werner, lui-même ». 

Et M. Lemoine termine sa requête en fai
sant observer que seule sa mise en liberté 
permettra d'arriver à la connaissance rapi
de de la vérité « enfaisant cesser te trouble 
subi par le commerce des diamants ». 

M. Le Poittevtn a reçu cette requête, mais 
ne statuera pas a son égard avant quelques 
jours. On prévoit qu'il refusera une fois de 
plus la mise en liberté provisoire de l'incul
pé. En ce cas, M. Lemoine se pourvoirait au
près de la chambre des mises en accusation. 

Lemoine mystificateur 
Le inné d'fnstrmictloo connaîtrait l e s 

personnes « qui Lemoine achetait 
d e s diamnnts bruts 

Paris 22 janvier. — Le juge d instruction 
recherche en ce moment l'origine des dia
mants dont Lemoine se serait servi pour 
mystifier les personnes dont t\ sollicitait le 
concours. 

\ l . Le Poiilevin aurait. été informé que 
T.emo'me faisait ù un commerçant en dia
mants iiruts les achats de diamants néces
saires ii la réussite de ses prétendues expé
rience--,. 

Les recherches auxquelles sp livre actuel-
temenl a ce sujet ML Le Poittevin ne tarde
ront pa«, assure-t-on, à donner des résul
tats. 

A Paris, comme à 1'•'•franger, les mar
chands de diamants bruts sont nombreux. 

sssssassssssassaassssse 
Au nombre de ces derniers, dont quelques-

uns sont arrivés depuis peu à Lille, se trouve 
un ancien agent de la sûreté lilloise. 

Nous aurons & revenir sur le tonctionne-
ment de la « brigade du Nord », avec laquelle 
les malfaiteurs de la régfon vtmt avoir maille 
•à partir. 

Le drame de la jalousie 
D E T O U R C O I N G 

Le meurtrier est à la prison d e Lille, m a i s 
Il n'a pas encore chois i s o n défenseur 
On se souvient du drame sanglant qui le 

13 janvier causa une pénible émotion à Tour
coing. 

Nous avons longuement relaté les circons
tances de cette double tentative de meurtre. 

A l'issue d'une courte scène de jalousie 

La Grève des Filatures \» 
D'AUCHY-LEZ-HESDIN 

Les ouvriers des Filatures d'Auchy-lez-Hesdin et environs 
se constituent en syndicat et déclarent la grève pour 

échapper aux salaires de famine. — Les trains 
de mineurs. — Les patrons font semblant 

d'entrer dans la voie des concessions. 

Les Affaires d u Maroc 
t e général d'Amade se porte £ Ber Réchid, 

eu prévision d'une attaque de Mouley-
Rachtd 

Tanger, 22 janvier- — Un goumier, qui 
avait été blessé au cours du combat du 15 
Janvier, a succombé à ses blessures ce ma
tin. 

Le général S Amade devait partir pour F6-
flellah, mais un rekJcas, envoyé par le con
sul dans la nuit, avisait le général que le 
caïd de Ber-Rachid l'avait prévenu que la 
mehalla de Mouley-Rachid devait venir atta
quer la garnison de Ber-Raohid atorjourd'hui. 

Ce matin, le général s'est porté avec une 
eolonne jusqu'à Sidi-Alssa. à mi-chemin et 
U a envoyé deux compagnies d'infanterie de 
renfort dans la journée. 

La colonne est rentiée à six heures du soir 
I*MIB incidents. 

Le départ de Fedallah du général aura pro. 
t>ablemenl heu demain. 

Le colonel Dean de Luigné est arrivé avec 
«m escadron du ôe chasseurs. 

MOULEY-RACHID A SETTAT 
Casablanca, 22 janvier. — La forte me-

la'.la de Mouley-Racnid a réoccupé Settat, 
nier. 

Le général est parti ce matin a huit heu
res avec une colonne, se rendant à Ber-Re-
rfctt pour surveiller cette mehalla et agir le 
cas échéant. 

UN VAMPIRE 
Il détenait l e s cadavres et l es mangeait 

Madrid, Zl janvier. — On vient de décou
vrir a Y.Tla, dans la province de Mnreie 

••• un vampire qui se nourrissait des 
i i lavre s Q.J il déterrait dans les cimetières 
àes environs. 

Des voisins, attir.'-s par la mauvaise odeur 
<7~i u'uvmmimH de .son jdomkrile, virent qu il 
t.ruloit tranquillement des restes humaine 
L '( d é n o m p o s i t .1. 

Interrogé par les autorités, Ortega avoua 
<-. -cuitlnt en même temps qu'il n'avait com-
inis aucun délit, puisque les rentes humains 
i'taierrt les restes dp ses repas. 

Le juge put lui prouverque plusieurs ca-
Bctvres' avaient disparu 'du cimetière. On 
trouva chez le cannibale des restes humains 
conservés au moyen d'huile, de sel et de 
vinaigre, dans de grandes cruches. 

Ortega n'a pas l'air de se rendre compte 
à" 1 importance de son crime. 

On croit qu'il ne jouit pas de toutes ses 
facultés. 

La loule voulait lyncher le vampire et la 
rr>lice eut tort à faire pour le protéger. 

Informations 
REGIONALES 

Ousta-re BREYNE 

avec sa maîtresse Céline Bertrand, un ou
vrier maçon, Gustave Breyne, 23 tins, la 
frappa de deux terribles coups de couteau. 

La mère de la malheureuse jeune fille qui 
accourait à son secours fut frappée elle aus
si par le forcené de Uix coups de couteau. 

Le soir même Breyne se constituait pri
sonnier. 

Ecroué le lendemain à la prison de Lille, 
le meurtrier fut mis à la disposition de M. 
Vérin, juge d'instruction. 

Le magistrat n'a encore procédé qu'à l'in
terrogatoire d'identité de Breyne qui regrette 
son forfait, disant que l'amour seul l'avait 
poussé à cet acte irréfléchi. 

Lorsque le meurtrier aura fait choix d'un 
défenseur, M. Yerin l'interrogera sur le 
fond.: 

UNE FEMME-HOMME 
A DUNKERQUE 

Par suite d'une erreur d'état-civil, une jeune 
tille est appelée devant le Conseil de 

révision. 

La Brigade mobile du Nord 

On sait que le nouveau directeur de la sû
reté générale, M. Hennion, a, d'aocord avec 
le iriiiusttire de 1 intérieur et le ministère de 
la justice, organisé un nouveau service de 
recherches judiciaires. 

Ce nouveau servie*-, dit « Brigades mobi
les », fonctionne depuis quelque mois en di
vers endroits. La première brigade formée 
lut celle que dirige actuellement M. Sebille, 
a qui revient l'honneur de l'arrestation du 
U-altr». Ultmo. 

Notre région, sous quelques jours, aura sa 
brigade. Le chef serait un commissaire divi
sionnaire de Lyon. 

H aurait avec lui deux commissaires spe-
rlaux et douze inspecteurs. 

Etre femme et se voir classée dans le sex«» 
fort avec la perspective de toutes «es obliga
tions, voilà qui n'est pas banal. Tel est le 
cas d'une jeune et charmante jouvencelle de 
la rue de Verrerie a liunfcerqne, Mlle Leys. 

An jour de son baptême, elle reçut les pré
noms peu harmonieux de r.audens-Arsène et 
fut, on ne sait par suite de cruelle erreur, ins
crite sur les registres de 1 état-civil de Cou-
dekcrque-Branciie sous la désignation de : 
sexe masculin. 

Gaudens Arsène Leys ne pensait plus an 
jour où son papa alla faire la déclaration de 
sa naissance et ne s en frtt jamais occupée, 
si elle n'avait reçu, il y a quelque temps, une 
invitat^pn à se faire "inscrire sur les listes 
du continrent militaire de 19081 

Sa stupéfaction fut grande ,car elle ne se 
doutait pas de ses aptitudes au point de vue 
militaire et elle ne supposait pas que les 
femmes pussent cire appelées sous les dra
peaux. 

Elle fit des démarches, mais rien ne pou
vait modifier son sexe au point de vue ad
ministratif et toutes les pièces la signalaient 
comme devant se présenter au Conseil de ré
vision. 

Nous aurions voulu voir cette jeune fem
me conscrit. Nous nous sommes présentés a, 
son domicile mais la future « pioupiou » était 
absente : elle vaquait à ses occupations et il 
ne nous était pas possible de lui demander 
ses impressions. 

Une brave femme habitant la maison, 
nous conta pourtant que Mlle Leys était 
fiancée à un soldat du 110e et que ce dentier 
n'aurait sûrement pas demandé en mariage 
une personne du sexe lortt 

D'autres renseignements nous permettent 
d'ajouter que si" Gauderts-Arsène Leys se 
présente au conseil de révision, ce sera aveu 
dans les bras un", preuve irréfutable et pa
tente de ce qu'elle avance. (Sera-ce un p«Vit 
soldat ?) 

Mais les choses n'iront pas si loin. Des dé
marches sont renouvelées pour faire classer 
la femme-conscrit dans la véritable catégorie 
féminine à laquelle elle appartient « vu son 
sexe » dirait le 

f De notre envoyé spécial) 
Nous avons annoncé hier succinctement 

la grève des filatures d'Auchy-lez-Hesdin, 
petite commune de 1500 habitants de l'ar
rondissement de Saint-Pol-sur-Ternoise., 

SALAIRES DE FAMINE 
|" Depuis longtemps les ouvriers d'Auehy 
i sont exploités dans de fortes proportions 
. oar l'ancienne maison Wattine-Bossut frè-
; res, bien connue à Roubaix, et devenue de-
'• puis quelques années : Société Anonyme des 
i filatures d'Auchy-le7.-Hesdin. Cette société 
; anonyme tient eh sa main tout le pays ou-
; vrier : Auchv, Blingel, Grigny. 

Elle a deux directeurs généraux : M. 
; Léon Heusse qui est fort estimé des ou— 
; vriers qui rendent honneur a ses sentiments 

dé philanthropie. Mais il ne s'occupe que 
de la haute administration. 11 y a un autre 

, directeur, d'origine alsacienne ou alleman-
j de, M. Jacques Grauss, qui inspire aux tra-
t vailleurs du textile des sentiments absolu-
J ment contraires à ceux inspirés par M. 
l Heusse. Il parait que ces sentiments sont 
I justifiés par les faits. 
! Les ouvriers n'hésitent point à dire que 
•s'ils n'ont que des salaires des famine la 

taute en e3t toute entière à M. Grauss, qui 
ré alise des bénéfices, qu'on peut évaluer à 
,%,0u0 francs par an en rognant sans cesse 

leurs maigres émoluments. 
Les fileurs les plus payés, en moyenne, 

ne peuvent dépasser 3 tr. <o par jour, et 
la majeure partie des autrea salaires n'est 
pas supérieure à 2 fr. 25. Il y a même des 
ouvriers et ouvrières qui n'atteignent pas 
1 franc par jour. 

Lassés de' ce régime d'esclavage, les ou
vriers avaient à diverses reprises demandé 
timidement des augmentations, car ils n la
vaient pas d'organisation leur permettant 
la résistance. 

Le directeur qui le savait les avait écon-
dnits avec un morgue tout à fait capita
liste. 

11 pensait qu'il serait le maître à vie et 
que jamais rien ne pourrait prévaloir contre 
son omnipotence patronale qui lui fut concé
dée par la Société anonyme. 

Les événements sont venus lui démontrer 
qu'il avait tort-

La compagnie des mines de Bruey (Pes-
de-Calais) manqua en ce moment de bras. 
Elle recrute un peu partout des ouvriers q'ii 
en débutant dans son exploitation sont 
payés 5 francs par jour. 

Déjù de nombreux tisseurs 8'Auehy et 
environs ont abandonné le lestile pour la 
mine et la compagnie de Bruay a organisé 
des trains pour l'exode, qui v a toujours aug
mentant. 

De ce fait, la situation éfait excellente 
pour les camarades du textile qui par la 
diminution ue» unités à la disposition des 
exploitants tisseurs pouvaient imposer des 
revendications sans craindre la concurren
ce des renégats prolétariens si nombreux 
parfois 

D antre part, comme les augmentations 
qu ils réclament sont bien iuf.neures aux 
prix actuels des salaires gagnés par le* tis
seurs de Lille, de Houbaix et des principaux 
centres taottilea du Nord, ils n avaient po.nt 
à craindre la venu* d'ouvriers étrangers 
qui auraient Abandonné la proie pour I am
bre. 

C'est daas ces eonditions que lundi der
nier, dans l'après-midi, les tisseurs d'Aucfiy 
exposaient à leur directeur M. Grauss leurs 
revendications 

Le directeur leur dit, sans rire, qu'il al
lait en référer au conseil d'administration 
de la Société anonyme, mais que ce serait 
un peu long parce que le tll du téléphone 
était cassé. 

Cependant le ni dut être vite raccommodé 
car mardi à midi MM. Wattine arrivèrent 
à Aucby en. automobile. 

randet, de Frévent, on le camarade Renard, 
on le camarade Fulgence Vandal. 

Cette qualification singulière d'étrangers, 
donnée aux représentante possibles des ou
vriers, pourrait être commentée. Mais Ceat 
inutile, les ouvriers n ayant point en l'inten
tion d'envenimer le conflit et ayant, au con
traire, envoyé près des patrons nue déléga
tion d une douzaine de camarades employés 
dans 1 établissement. Mais cela ne fut pas 
encore du goût des patrons, gens difficiles & 
contenter. 

Ils émirent la prétention de s'exuHqtier de
vant, tous les ouvriers réunis, afin de pou
voir faire des coupée sombres parmi 
ceux qui ee aéraient défendus le ptara éner-
grqnement. 

Ma voulaient les tenir assemblé* dans la 
saâe de leur gymnase, mais les ouvriers ne 
tonibèrent pas dans le piège et ils informè
rent les patrons que leur réunion générale 
aurait flou mercredi matin, a dix heures, à 
l'efitaminet Vincent Allard. salle des têtes, 
et que là ils attendraient la réponse à. leurs 
revendications, qui sont les suivantes : 

L E S REVENDICATIONS 
Les fileurs réclament 3 p. c. pour les frais 

de fournitures ; les batteurs 0.60. pas de chô
mage le samedi, à moto» que l'on ne paie tes 
deux tiers de la journée de chômage ; le» ou
vriers du garnissage de cylindre» réclament 
0-50 comme les autres ouvrier» à la journée : 
les porteurs et chargeurs réclament égale
ment 0.50 par jour comme les autres et la 

-prime continua jusqu'à la fin de la produc
tion. 

Les camarades Brucher, Deligny Ernest, 
Lombart, demandent également le bénéfice 
de la prime, comme les autres catégories, et 
les ouvriers de. cour 0.50 par jour, plue 1 fr. 
de déplacement. 

Les batteurs et cardenr» de nuit réclament 
0 10 d augmentation a lheure par nuit, parce 
qu ils ont double frais de nonrritore ; les ou
vriers et ouvricras des métiers continus à fi
ler réclament 15 p- c au lieu de 10 p . c. et 
les bobineuses 0.70 p. c. an lieu de 63 p. c. ; 
les bobineuses supplémentaires réclament. 
1 fr- 50 a la journée ; les ouvriers et ouvriè
res des benos à broches, gros intermédiaires 
et tins, veulent une augmentation de 0.25 par 
jour ; les bobineuses des lianes réclament 
2 francs par jour et les devideuses 20 p. c-

Le camarade Brancart réclame 20 p. c ; 
les ouvriers et ouvrières de l'empaquetage 
réclament 10 p. c. au lieu de 4 p. c. ; les deu
xièmes bobinemra réclament 10 p- c. ; les bo-
btneurs supplémentaires demandent 1 tr. 30 
par jour : les «Hiraoes de nuit 1 fr. eu lieu de 
0.50 : les étirages de jour 0.50 au lieu de 0.10 

l y s ouvriers dn donclaise. bobinage et 
moulage, réclament «ne augmentation de 
0.*") au lieu de 0.10. 

Ç-l t i . l US. M JE DE BUNC.EL 
Les métiers a retard réclament 0-50 an 

lieu de 0.20; les devWeuees » P- c « Heu 
de 10 p. C ; les supplémentaires 0.20 au lieu 
de 0.10. 

Les camarades Guffroy Joseph et Greet 
Alexis demandant 0-âO d'augmentation par 
jour. Les ouvrier» des métier» continus a 
retordre d'Auehy, métiers tins, accepteraient 
0.1U par jour. Les métier» en gros réclament 
035 par jour et les ouvriers de l'encaissage 
0 15 au li-Mi de 0 10 et tes chauffeur» 0.50 de 
plus par jour, soit une augmentation de 0.05 
par heure. 

FINASSERIES CAPITAIJSTES 

SBHHSSHBBHHHBSHSBSSHHSH 

II y eut de» clameurs de protestation e _ 
i Noua ne travaillerons jamais à ce prix 
criaient un grand nombre d'ouvrière» ». 

Ce fu* bien pis lorsqu'au »uj»t d« la sup
pression de la journée de chômaga les ou
vriers s'aperçurent que les patrons propo
saient tout simplementen ayant l'air de rien, 
non pas de la supprimer mais de l'augmen
ter dune unité et de te» faire chômer deux 
Jours au lieu d'un. Le maintien intégral dea 
revendications fut alors vote de nouveau à 
l'unanimité. 

Il fut ensuite donné lecture au milieu des 
applaudissements, de deux lettres de grou
pes d'ouvriers dénonçant les procédés d'es
pionnage employés contre les travailleurs 
par des personnalités & la solde des patrons. 

Les grévistes en levant la séance à 7 heu
res ont décidé de se réunir ce matin jeudi à 
dix heures, pour envoyer aux patrons une 
nouvelle délégation qui aura mandat de leur 
déclarer qu'il est impossible d'accepter des 
propositions qui avantagent les uns au dé
triment oes autres. 

PRESSION PATRONALE 
A notre arrivée à Ancay, nous avons aper

çu des chasseurs du 6e en garnison A Hes-
dSn. Ils n'étaient pas venus pour la grève, 
mais pour des manœuvres. 

Nous avons vu également un lieutenant de 
gendarmerie et nous avons appris ims la 
brigade de gendarmerie d'Auehy état allée 
faire une enquête a Hticael afin de Bannis 
si tes grévistes d'Auehy étaient venu* Invi
ter tes camarades de cette commune h se 
solidariser avec eux. 

Les ouvriers sont indignés de cette pres
sion patronale. Ils eati jent que la tîîndar-
merie a mieux à taire en s'employant à la 
garde de sécurité publique et à la poursuite 
des malfaiteurs. 

Son rôle n'est point de faire la police fan-
Ire les ouvriers pour le compte des pstrons 
réactionnaires. Ces manœuvres sont en ef
fet de nature a exciter la colère des Ua.vail
leurs dont le cakne ne s'est pas démenti un 
instant ' 

Si le conflit jusqu'ici pacifique prenait un* 
autre forme, la responsabilité en retomberait 

ur le patronat <mi semble regretttr l'ab
sence de désordres dont il espère sans doute 
profiter. 

Mais les camarades mépriseront ces provu 
calions. Ils resteront calmée jusqu'au bout 
eWls vaincront parce qu'ils sont unis et 
qu'Us sont maintenant en possession de la 
plus puissante dea forces prolétarienne» c 
ia force syndicale. 

5A\ LR FLOCH. 

Journal de Roubaix». 

L'EMPOISONNEMENT D'ALEMBON 

Les «'•poux Bulor rem'oyés devant la 
Chambre d e s m i s e s en "accusation. 

Le juge d'instruction de Bouloene vient de 
signer te renvoi, devant *a chambre des mi
se» en accusation, de ifcul Butor et de sa 
femme, sous l'inculpation de double parri
cide. 

On sait qu'aucune preuve de culpabilité 
n'a été relevée contre e u x ; il n y a qu'un 
faisceau de présomption». 

Meer WaHacto et Fanny laopohka ont «M reoa» 
duita ce matin, par des ireperteut» d» I» SOrskV 
a la frontière belge. 

•MM 

D» procè» Nast a repri» Mer sous la prMdenea 
du aérateur Mauftedi. On entend divers témoins 
qui déposent sur la questtoi» des frais de dep». 
esmwnt da t'ancten i»j»j»ts». 

axa) 
Lea troupes balttennas ont pu reprendre Sais** 

Marc aux Insurgés, et l'insurrection parait «a 
voie fie décroissance. 

Dernière 
Heure 

Collision Je deux Vapeur* 

DOUZE NOYES 
Une collision •'est produite sur lai Biens», 

prés de Newe-Waterweq. entre I» vapeut 
hollandais « Amsterdam s et 1» » t » i w < 
anglais u Axmenster • Ai destination 4» 
New-York. 

On signale douze manquants 'dont sepi 

Un brouillard épais règne. 

Un mineur écrasé 
A DENAIN 

LE SYNDICAT E S T FORME 
En attendant l'arrivée de ces importants 

personnages, les grévistes n'avaient pas 
perdu de temps et le camarade Marandet, 
de Frévent, vint lea aider à se constituer 
en syndicat et dès le mardi soir le syndicat 
était formé, les statuts en étaient déposés 
à la mairie. 

Il comprend tous les ouvriers et ouvrières 
textdes d'Auehy et de Blingel qui sont au 
nœibre de 500 environ. 

On n'attend plus que l'adhésion des cama
rades de Grigny « i l ne tardera pas. 

Immédiatement après s a constitution, le 
xouveau syndicat a écrit au camarade Re
nard, secrétaire général de la Fédération 
textile de France, pour lui annoncer en mô
me temp» que sa formation, son adhésion à 
la Fédération textile. 

M. le directeur Grauss ne s'attendait, cer
tes, pas à ce résultat- Il en a montré un mé
contentement profond. Il le communiqua 
aux MM. Wattine, qui faillirent tomber ma-i 
lades en apprenant que LEURS ouvriers 
avaient osé se syndiquer. 

Ils déclarèrent qu'ils ne voulaient point dis
cuter avec des étranger», craignant qne les 
tisseurs ne leur délèguent le camarade Ma-

Les patrons, devant te refus de« ouvriers 
de se réunir h la «aile du gymnase, deman
dèrent a entendre les délégués a ? heures du 
matin, mercredi, parce qu ils devaient partir 
en voyage a 10 heures. 

Cependant, ils ne sont point partis et ont 
reçu les délégués à onze heures et demie. 

Mais il» réinsèrent de donner satisfaction 
aux ouvriers et firent uu choix dans tes re
vendications. 

Un choix bizarre et désordonné. Aux uns, 
ils accordaient la moitié des augmentations 
demandées, aux autres le tiers ,à ceux-ci le 
quart, a ceux-là le cinquième et le sixième. 

Enfin ils firent tout le nécessaire pour 
montrer une mauvaise volonté évidente. 

Les ouvriers tinrent une deuxième réunion 
mercredi à trois heures après-midi et après 
explications dn secrétaire du Syndicat, le 
camarade Charles Jourdain, ils résolurent 
de maintenir intégralement toutes les reven
dications présentées et de continuer la grève 
jusqu à complète satisfaction. 

Ils envoyèrent une seconde fois à trois 
heures et demie les délégués che les patrons 
au bureau de la filature. 

Ces messieurs n'étaient pas prêts. Il fallut 
attendre leur bon plaisir. 

Ce fut seulement vers six heures et demie 
.que lea délégués furent de retour à la réu-
/nion. 

Le secrétaire Jonrja alors lecture des nou
velles propositions des patrons. Ceux-ci con
tinuaient leur petit jeu de division. Ils ac
cordaient aux uns presque toutes leurs de
mandes; les autres, les femmes surtout 
étaient poux la plupart beaucoup moins favo
risés. 

Un accident mortel s'est produit hier à la 
tosse Renard-

Jutes Leoterca, Agé de 57 ans. conducteur 
de chevaux au niveau 5*7 mètres, conduisait 
un train de berlines ahargées, lorsque, par 
suite d'une circonstance encore inexpliquée, 
il fut écrasé sous l'une d'elles-

Le» témoins de 1 accident «'empressèrent. 
de te délivrer et de le remonter au jour- Le 
blessé était inanimé, mais respirait encore 

Un docteur, appelé en toute bâte, constata 
qu'il avait un bras et une jambe fracturés et 
une fracture, par écrasement-, de te. cage 
Uioracique-

Lecleroq a succombé quelques heures plus 
tard, en £roie a de vives souffrances. 

U séance du Reithstag 

La discuss ion d e l'interpetlatioa. — 4M 
tumulte 

Berlin. 22 )anv»er. — Le député c e m e r w 
teur KreUt, dit que l'interpellation sociaiis' 
te sur le suffrage électoral prussien est anal 
simple manœuvre pour cacher la (aiUar 
des manifestations. 

L'orateur reproche aux députés irrriali"-
tes d'être restés chez eux tandis que la foute 
manifestait à ses risques et périls, et, accusât 
tes socialistes de s'être servis comme boa* 
citera de femmes et d'enfants. 

Un violent tumulte s'en suivit. Les député* 
socialistes tes poings tendus se précipite ni 
vers la tribune. Les partis de ta, majorité es« 
saient de couvrir tes voix des socialistes. 
Enfin, après ntaeieurs minutes. l'orage s'a* 
paise. 

Le député Bassemann, nationaV-lïbérsf, 
monte 4 son tour a la tribune et approuva 
Tattitude de la pobee dans les menifenta* 
tions. 

Plusieurs orateurs disent que l'empire n'a 
pas le droit d'empiéter sur ta souveraineté 
des Etats particuliers de la Confédération ak 
temande. 

L'abbé Wetterté, alsacien-lorrain, dit QUa 
les socialistes ont fait fausse route. Os an« 
raient dû interpeller le chancelier sur la s* 
tuetion qui existe en Aleace-Lorraine, alors 
te prince de Bulow n'aurait pas pu refuse» 
de répondre. 

La discussion est dose. L s aftantcc' est te* 
Vée. 

L'ORDRE REGNE 
Berlin, 22 janvier. — A sept heure», sjss. 

oun désordre ne s'était produit autour dot 
Reichstag qui est isolé par de notnbrena 
agents de police, armes de revolver»* 

L'Election Cantonale de Seclin 
Le Conseil d'Etat, statuant au contentieux, 

vient de rejeter 1& protestation élevée contre 
les opérations électorales auxquelles il a été 
procédé le 4 août 130" dans le canton de Se-
elin (Nord) pour la nomination d'un membre 
du conseil général, et & la suite desquelles 
Mélantois a été proclamé élu. 

Houïelles de Partout 
Une jeune fille. Jeanne Badey, âgée de 18 ans, 

bonne che» M. Jaubuc, 2t. rue (tes Binettes, ù 
Sèvres, a disparu dans des circonstances mysté
rieuses. La jeune borne était sortie diroancue 
pour se rendre chea une de ses tantes et n'a pas 
reparu depuis cette date au domicile de son pa
tron. On croit qu'elle aura été enlevée par des 
apacbes. 

«Mi 
Le luge d'instruction Flory a Tendu une or

donnance dans Uviueile H se déclare iroompéteot 
dans la poursuite intentée contre les deux Russes 
arrêtés il y a quelques jours a la gare du Nord 
et trouvés*parteurs de valeurs provenant de Int-
tectat '-o-nmis a Tiflis. 

A ta suite de cette ordonnance, les deux Russes 

Les Affaires du Maroc 

Le groupe radical-socialiste e t les, i n ! » » 
pcUatkMQs sur le Maroc 

Paris, ^J janvier. — Le groupe radical* 
socialiste =. est réuni sous la présidence d» 
M. Dubief. 

Après avoir entendu un exposé fait pal! 
son président de la question du Maroc, il 
a discuté la situation telle qu'elle résulta 
des derniers événements et après un débat 
auquel ont pits part MM. Pierre Baudinj 
Trouin, Empereur, Deléglise, Gbabert, la 
groupe, sur la proposition de M. Massé a 
chargé son président de venir & la tribun* 
affirmer les sentiments de ses coUègues-

De la discussion qui s'est produite dan» 
le groupe il résulte que le groupe est résola" 
à demander au gouvernement de se eordor« 
mer strictement à l'Acte d'Algésiras, opposa 
qu'il est & toute idée de conquête et à toute! 
immixtion dan» la politique intérieure v 
Maroc 

T I 

Le Congres do Parti Ouvrier Anglais 

L e Conrjrès vote u n e mot ion e n laveu i 
de la socialisation d e s m o y e n s d e 

production et d'échange 
Hull, 22 janvier. — Les délégué» »oclau9« 

tes ont présenté aujourd'hui une motion 
tendant a la socialisation des moyen» da 
production, à leur contrôle par un organis
me démocratique, au complet affranchisse
ment du peuple ouvrier de la dommattot» 
du capitalisme et de» gros propriétaire» loa» 
cier3. 

Cette motion violemment combattue pan 
les orateurs trade-unkmistes et détendue 
avec ardeur par tes socialistes fut votée p e a 
514,C0O voix contre 496,000. 

Le résultat fut accueilli par lea sociaiis» 
tes au .liant dn « Drapeau Rouge » pen
dant que M Shactvleton, membre du Par
lement et leader du parti ouvrier s'écriait ] 
« Voilà un» nouvelle preuve de votre folio* 
Je prédis oue cette décision sera létale au 
parti ouvrier. » 
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L' 
TROISIEME P A R U S 

^—-T admets que ce vieux coquin Se Maie-
vue ait été son complice, puisque l'on -a. 
toutes les preuves qu'il a trempé son biscuit, 
dans cette affaire; mais rien ne m'ôtera l'idée 
mie c'est elle qui l'a payé pour donner la 
mort-aux-rats à Hermance. Voyez-vous, 
nioneieuT Loriol, pour moi, c est cette garce-
la qui a fait le coup. 

— Je le crois aussi. 
mm Bon. Alors il est tout naturel qu'en s'es-

•Ignant du clou, le vieux singe est allé re
trouver la toupie. Il n'a pas le sou, le père 
Toussaint; Il est donc obligé de compter 
sur l'Albine et il est d'acabit a battre mon
naie »ur sa vilaine frimousse. Ça, c'est évi
dent. 

— Ah çà, fit Loriol, qu'est-ce qui t'a 
fendu si perspicace, Bec-Salé? Sais-Au que 
lu serais de l'étoffe d'un bot» agent 

«^ Dame ! avec les poules on apprend h 
•ratter. J'ai en tant de rapport» avec vce 
toi lègues de la rue de Jérusalem et fai si 
bien appris le truc que je finis par savoir 
en manier les ficelles. 

—. Et alors, quel est ton a v i s ? 
— Mon avis est que l'Albine a fait Coup 

rlouble. Elle a enlevé la pauvre petite Octo-
vine pour se venger de mes patrons qu'elle 
ne gobe pas, et elle a fait empoisonner 
Hermance qui pouvait avoir la langue trop 
, . n ( t . i . a sanaxi». Apres ces deux oraus faits. 

silre de ne pas être vendue quand le vieux 
inarloux s'est eu tiré des pieds, elle a filé 
avec lui et elle est allée rejoindre les Routin 
qui avaient emporté a petite. 

— Bien raisonné, Bec-Salé. Mais qui a 
donné de l'argent à cette femme 1 Car il lui 
en a fallu : les Routin ne sont pas des gens 
à travailler pour rien. 

— Ah l pour sûr. Ils ont d* lui faire payer 
joliment cher le coup de mùn qu'ils lui ont 
donné. Ils la connaisseni dans les coins, 
ceux-là. Ils ne sont pas allas au grand sémi
naire de Cayenne pour tu pas y, faire leur» 

<— Et Toussaint Malevse ? 
f— Oh I celui-là, c'est an madré. Il a dû 

avoir une jolie somme four promettre de ne 
rien dire et je suis certain qu'il a du pain sur 
la planche pour le restant de ses jours. 

— Eh bien ! conctts. 
— Je conclus qu'* faut que l'Albine ait eu 

un joii magot pour payer tout cela. 
, Bien. Mais qw ini a donné cet argent ? 

Pas un amant bien diiàcile, à coup sûr, 
car elle n'est pas *elle. 

!— Où l'a-t-eltePris alors ? 
Elle a dévalisé quelque mllord anglais» 

Elle l'aura pr* de nuit, et ma foi, la tete 
dans un sac, »U* n est peut-être pas plus 
laide qu'une sitre. Quand elle aura été aveu 
le goddam, ele lui aura barboté les profon
des pendantau^l roucoulait auprès d'elle, ou 
pendant quif pionçait. 

— Non, '» n'est pas cela. 
— Eh wea ! quoi alors T 

AtJj? n'en sais pas plus que tou 
E*t-ce que vous avez eu l'idée d'aller a 

la poite, BJon»i«ur Loriol r 
-I-A ta pesteI... pourquca fa ire! 
—rC'est une idée qui me vient sons le col-

louset. Ah l c'est que j'ai un hanneton qui 
travaille ferme dans ma boite» 

M Quelle, est. oattn idas-t 

— Je me dis que peut-être la mère d'Al-
bine lui aurait envoyé des monacos par 
mandat-poste. 

— Mme de Luçay-Rodrigaes qui est au 
Brésil ? 

— Oui, Mme de LSocay-Redrigues qui est 
la maltresse de son beau-frère, M. de Lar-
puy. 

— C est possible, mais si elle a envoyé de 
l'argent à sa fille, ce n'est pas Certainement 
par mandat-poste . Ce sera plutôt par une 
maison de banque. 

— Va pour une maison de banque. Mais 
cela n'empêche pas que je crois qu'il y a une 
idée là-dessous. 

— Oui, il y en a une, et je vais la creuser. 
— c ' e s t Ça. monsieur Loriol, creussz-la. 

et vous savez vous pouvez compter sur moi. 
Loriol regarda Bec-Salé. 

. — , ° u j . il faut que je venge Hermance, 
ajouta Bec-Salé avec énergie, et quand je 
devrais rouler ma bosse aux quatre coin» 
du monde que les savants disent être rond, 
je veux me payer une partie de chasse oaaa 
laquelle le père Toussaint et 1 Albiue seront 
le gibier. 

Il est certain que Loriol approuva d'idée 
d» Bec-Salé, car il alla aussitôt, voir toutes 
te3 maisons de banque qui ont une succur
sale à Rio-Jaueiro, mais ces démarches n a-
menèrent aucune découverte. 

Voulant en finir, il eut 1 idée de télégra
phier à Rin-Jansiro au chef de la police im
périale et il lui demanda de «'enquérir si 
M. de Larnuy, oa Mme de Luçay-Rodrigues 
n'avaient pas envoyé de l'argent a Mme Al-
bine do Régieis, et, même de savoir par eux 
l'adresse de cette dernière. 

— Je saurai comme cela à quoi m'en te
nir, se dit-il, car l'idée de Bec-Salé a du bon, 
je n'en démords pas. 

La rêconse ne se fit oas attendre. Ella ne 
disait que ceci : 

u Af. de LarpttM ntort empoisonné par Mme 
<r> Liiçan-Rodrigics; sa mattresse, qui con
voitait héritage «s .«te militons. C«U«-ci stit-
cide'e après son arrestation. .> 

CHAPITRE XXXIX 

Le couvent de San-Angelo 

Nous avons laissé Raoul de Montai et Rosa 
OorbeiL la femme des brigands, — la fausse 
Albine. — installés dans un somptueux 
hôtel de Rio-laneiro, et faisant toutes les 
démarches nécessaires pour entrer en pos
session de l'héritage de M. de Larpuy. 

Les formalités à remplir étaient longues 
sans doute, et Chadi, le chef de la bande, ne 
se plaisait guère dans son rôle d'Octave de 
Régicis qu il aurait envoyé à tous les dia
bles, s'il n'avait été soutenu par la pensée 
des millions sur lesquels il allait mettre la 
main. 

Le notaire, chargé par lui et par la fausse 
Albine de cette affaire, était un nomme mi
nutieux, et n'oubliant aucun détail de pro
cédure. Aussi le temps passait, et le séques
tre était toujours maintenu sur les biens a» 
l'oncie d'Albine de Luçay-Rodrigues.^ 

Le» bandits murmuraient, car depurs long
temps, on n'avait pas fait a'exrjêatuon nou
velle, et les sommes voKes jusque-là êtareqt 
presque épuisées par les incessantes orgie» 
auxquelles ils se livraient pour couper la 
monotonie du « far-nreute » auquel ils étaient 
condamnés. 

Pourtant, Chadi leur avait promis un epup 
qui devait les enrichir, et qui aurait déjà 
été tenté, ?» l'affaire de cette succession 
n'était venue tes priver de leur chef. 

Mais, parmi eux. U en était deux qui te
naient à ne pas laisser Huiguir cette « aj-
taire». C'étaient Pétruccio, le bandit sjc> 

te. bande en l'absence de Chadi ;Pètruecio, 
qui tenait à se signaler par un haut fait ac
compli sous ses ordres, — et Raoul de Mon-

qui avait présagé tout le butin impor
tant que l'on pouvait tirer de cette expédi-
ticin. 

Quel était donc le crime que méditaient 
tes bandits ? 

A sapt ou huit kilomètres de Rio, au fond 
d'une vallée fanmêe. entourée de collines éle
vées et de l'aspect le plus pittoresque, était 
un oouvent de religieux. 

Cas moines passaient pour être très riche» 
et. en réalité, a s l'étaient. 

Leur fortune ne consistait pas seulement 
en propriétés d'un excellent rapport, — ce 
dont se souciaient fart peu des brigands.; 
— mais ils possédaient, d'après ce nue l'on 
assurait, des objets du pins grand prix que 
des personnes dévotes leur avaient offerts, 
et un trésor de grande valeur. 

Les bandits avaient tes données les paie 
exactes sur la valeur de ce trésor. 

Le couvent de San-AnffeK> n'était habité 
que par huit moines. Ils étaient seul» de 
leur ordre et a.ppartenaia'.it pour la plupart 
à de très riches familles de Portugal. 

Leur propriété était t*re» vaaks. 
C'était un ancien ohârYean avant appartena 

à Don Pedro M»fra 3*0 Quélnz. qui en. avait 
fait don à l'ordre qu'il avait fondé. Ce per
sonnage, exclu' de tyt cour portugaise à ht 
suite d'une disgrâae imméritée s'était re
lire au Brésil en 18fJ7. à te suite de J«an VI, 
régent de Portugal et. flte de la reine Marie. 
Il était hii-méme allié, par sa mère, à la 
royale maison d# Urtmance. -et il aérait pn 
prétendre anx pins hautes ToneBer». soit 
sous la régence 9e Jean VT. son cornpagnoa 
d'entancs, soit «tous Je ragne de Pedro IV. 

Le château de San-Acnqelo avait été élevé^ 
- ''aïeul palaernel dp Meira dd Quêta*. 

Jïl éU 

attestait bien par son !ux<- le* hautes .-siié-. 
ranœa qu'avait conci*"* l'aristocratie portu
gaise qui avait émigré au Brésil, dont on de
vait tenter l'affranchissement e t »mVHi e s 
sayerait de convertir en royaume libre «1 
indépendant. 

Aussi ce convient avait l'aspect grandiose 
d'une résidence royale, destination que 1» 
pensée ambitieuse de son éaificateur lui 
avait primitivement assignée» 

Don Miguel Mafra do Quéhj*, Tateul tin 
fondateur des moines de Sa-n-Anajato. avait 
laissé une Immens» fortune ; mai», pan une 
disposition spéciale, il avait voulu -»n- poP1 

héritage ne pot faire retour à Lisbonne. 
Après sa disgrâce. Don Pedro trouva dont! 

au château de San-Anflel» une fbrtnne prin-
cière, et son esprit religftsnx. son eeraetèrs! 
taciturne te portèrent à créer un ordre ma» 
nastkrue. 

Quelques noWes Liboniens. êmi*"*» flrvetf 
lui, partagèrent sa somptueuse retraite <>t 
fondèrent l'ordre restreint des rsoines de1 

San-Angelo. auquel la cour de Roro» se htV-â 
de donner l'autorisation canonique eo 1811. 
espérant recueillir une nart des trésor» -is
sues par l'ambitieux Don Miguel. 

Cest os qui «ut lieu ouekjues armées arua. 
tard. 

Les bandits possédaient sur le» moine» d» 
San-Angelo tes données tes D'US exat^es ; ils 
•avaient quelle l iai ! leur fortune, et ils con
naissaient exactement te lieu où était «n-
fermé leur trésor, composé d'une belle tmrtl 
de l'héritaae de teur fondateur et augmenta 
per lea dotations successives des riches ciur" 
très qui avaient perpétué aon institution. 

11 y avait, lonstèmo* qu'Us étudiaient l i 
moyen de pénétrer dans le riche couvent A 
qu'ils convoitaient la nossesekm qas riches* 
ses qui v étaient accumule*»; 


